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ROUBAIX, LE 13 NOVEMBRE 1893 

UNE RÉUNION D'ANARCHISTES 
Tandis que les socialistes plaident les cir­

constances atténuantes en faveur des assas­
sins de Barcelone et réservent leur sévérité 
pour les victimes, les anarchistes de Saint-
Ouen glorifient ces héros, en même temps 
qu'ils célèbrent la mémoire d'un certain 
nombre de martyrs. Parmi ces derniers, 
figurent tout naturellement ceux qui ont 
élevé le meurtre à la hauteur d'un principe 
ou érigé en dogme le droit de prendre leur 
bien où ils le trouvent, c'est-à-dire dans la 
poche du voisin. 

11 y a quelques jours à peine, un de ces 
révolutionnaires se proclamait partisan des 
arrestations nocturnes et conseillait à ses 
auditeurs, car il prêchait la bonne parole 
dans une réunion publique, de détrousser les 
noctambules, en ayant la précaution de les 
assommer d'abord, afin de prévenir toute 
résistance et d'éviter ces appels désespérés 
qui attirent parfois la police. 

Les révolutionnaires de Saint-Ouen, de 
leur côté, célèbrent le souvenir des victimes, 
en vouant à l'exécration des anarchistes les 
bourreaux. Les victimes, ce sont les assas­
sins et les bourreaux, les juges. 

Dans ce milieu révolutionnaire où les 
mots perdent leur sens, où la conscience hu­
maine s'affranchit des notions les plus élé-
mentairesUu devoir et du droit, les attentats 
comme celui de Barcelone se transforment 
en « services rendus à la grande cause de 
l'émancipation humaine » et les justes châ­
timents des coupables deviennent les « éta­
pes sanglantes de la révolution. » 

Loin de rougir de ces crimes, dont il est 
impossible de dire s'ils sont plus féroces ou 
plus lâches, on donne ces « martyrs en 
exemple », on « salue l'idée pour laquelle ils 
sont morts » et pour laquelle surtout ils ont 
l'ait mourir les autres. 

Nous avons ainsi le « panégyrique de l'at­
tentat de Barcelone » par le citoyen Ceorges, 
puis les oraisons funèbres des anarchistes 
qui se -sont illustrés à Chicago, Xérès, 
Montbrison, Pétersbourg et Moscou. On 
parle, et en fort bons termes, de Ravachol 
qui égorgeait les ermites pour les voler, et 
des vengeurs de Ravachol. 

On prêche le pillage et le meurtre, des 
Plutarque en carmagnole diront les vies de 
ces grands hommes, dont la présence enno­
blit le bagne et le sang divinise l'échafaud ; 
oa s'excite mutuellement à servir par les 
mêmes moyens « la grande cause de l'éman­
cipation humaine », et, sous l'influence des 
Lféiiéreux sentiments que déchaînent ces pa-
uégvrirjue*, peut-être on charge les bombes, 
en travaille enfin à donner toute satisfaction 
A ce misanthrope, dont la boutade nous 
faisait autrefois sourire : « Crève donc, so­
ciété ! » 

Mais il ne s'agit plus d'une boutade, et le 
moment de nous mieux défendre est peut-
être venu. 

I des mains pieuses avaient réussi à cacher dans la grande 
cave de l-i métropole et chez U supérieure de la « maison 
des Enfauls-Trouvés de Sainte-Geneviève des Ardents. » 

La cérémonie a été des plus imposantes : on voyait au 
premier ,'aiig la magnifique châsse contenant les clia/s 
des compagnes de sainte l'rsule. Venaient ensuite les 
reliques des saintes Clotilde, Marine, Itlctrudc, Ensébie, 
et la bienheureuse Marie de l'Incarnation: le chef dé 
saint Louis, porté par les ouvriers du cercle Sainte-
Geneviève: les reliques de Saint-Vincent de Paul, por­
tées par les membres des conférences; la chasse de 
Saint Benoit et saint Bernard: celle de saint Yves et 
saint Ilermelaud. portée par les jeunes gens de la confé­
rence Olivaint : les reliques de saint François de Sales, 
saint François d'Assise et des saints évêqiies de Paris ; 
la chAsse de saint Klienne. portée par les diacres du sé­
minaire de Saint-Sn'pice : les châsses de saint Héuii et 
saiut Kleuthère : la châsse de sainte Geneviève, portée 
par les membres de la « Compagnie des porteurs de la 
chasse » ; les chasses d e saint Marcel ot du bienheureux 
Pierie de Luxembourg, portées par. les clercs de lu mai-
Irise Notre Dame : le chef de saint Denis, porté par les 
élèves du séminaire Saiut-Snlpice. 

La procession s'est un instant arrêtée devant la statue 
de Notre-Dame de Paris, la même qui fut mise sous les 
pieds de l'actrice Aubrv, et a chanté le Saine, tteçnui. 

Au retour le cardiual a exposé lui-même le Saint-Sa­
crement, et entonné le psaume Miserere, que la maîtrise 
a fait suivre de l'invocation : (.'or Jttu Sucratissitmtm, 
répétée trois fois. 

Mûrement l'enceinte de Notre Dame avait contenu une 
(ouïe aussi énorme. Presque tout le clergé de Paris et 
de Versailles y assistait, et la plupart des Associations 
catholiques s'y étaient fait représenter. 

allemande glissait à l'oreille du 
, parole* habilement commina-

UNE CEREMONIE EXPIATOIRE 
A N O T R E D A M E DE P A R I S 

Paris, 12 novembre. — L'antique métropole a revu au-
lourd'hul sa Procession des châsses. I! y a cent ans. le 
peuple e n délire célébrait la journée de triomphe de la 
déesse Raison : une actrice de l'Opéra, Mlle Aubry, était 
olacée sur l'autel de Notre-Dame ; on lui mettait sous les 
îiieds une statue de la Vierge, et Chaumelte l'encensait. 

L'actrice, menée processionnellement à la Convention, 
fut reconduite à Notre Dame par les députés et le gouver­
nement C'est 4 l'occasion du centenaire de cette profana­
tion que le cardinal-arcbevêqne de. Paris, avait ordonné 
la cérémonie expiatoire qui a eu lieu, cet après-midi, 
dar« l'église métropolitaine. 

\ l'issue des vêpres, le cardiual a lu à haute voix une 
Amende honorable: puis une procession des reliques a 
été faila autour de la nef. Ces reliques sont celles que 

LE PAPE 
E T L ' . A . l l i X . I - A . Ï T a E H / C T S S E 

Voici le très in téressant art ic le que M. P i o u publ ie 
d a n s le Figaro, à propos d e la pol i t ique d u Sa int -Père 
à l'égard de la France . Ses appréciat ions sur le rô le 
de Léon XIII dans l'alliance r u s s e s e r o n t d'autant p lus 
remai-quées et c o m m e n t é e s q u e l 'ancien député de la 
Haute-Garonne eut , cotte a n n é e , on se le rappel le , 
l 'honneur de fréquents entret iens a v e c le Souvera in 
Ponti fe . 

Le rôle qu'il r e v e n d i q u e aujourd'hui pour le P a p e 
ne manquera donc pas do frapper tous les espri ts ré­
fléchis. 

« La visite de l'escadre russe tient l'opinion publique 
eu éveil depuis plus d'un mois. On a écrit des v o l u m e s ! 
son occasion. Tous ceux qui ont préparé, de près ou de 
loin, le rapprochement des deux nations, ont été cités 
et glorifiés : un seul nom a été oublié : c'est celui du pre­
mier et principal promoteur de ce rapprochement, celui 
du pape Léon XIII. 

» Il y a trois ans, notre pays, encore sous le coup de 
ses malheurs, suspect à ses voisins par la forme de son 
gouvernement comme par la direction de sa politique, 
semblait voué à l'isolement.! m eut dil'que le célèbre ana 
thème de Bismarck : Laissons le entre dans son jus », 
était devenu le mot d'ordre de l'Kurope monarchique. 
S'il n'était pas mis à l'index, il était tenu à distance. 
Iteçu, mais non accueilli dans la société européenne, il 
n'avait ni une alliance, ni une amitié néme discrète, ni 
une sympathie même déguisée. 

» La paix tenait a un incident de frontière, a une im­
prudence de langage, à un caprice de jeune homme. Et 
celte guerre, toujours à l'état de menace, qu'ent-elle 
été ? 

» Sur le continent, nos armées auraient eu en face 
d'elles les quatre millions de soldats de la triple alliance; 
dans la Méditerranée, nos flottes étaient exposées à voir 
apparaitre. derrière les vaisseaux de l'Italie, les vais­
seaux de l'Angleterre. 

» C'est au milieu des obscurités de cette situation plei­
ne de périls qu'éclata tout à coup à Alger un incident 
j3gé d'abord secondaire, mais destiné à prendre bientôt 
les proportions d'un événement. Cet incident, c'est le 
toast du cardinal Lavigerie. Il a coûté le repos d'abord. 
la vie ensuitb au courageux prélat: mais il a bouleversé j lettre'. C'est'dans les premiers mois de 1891'que le Pape 
de fond en comble l'échiquier (tresse par les habiles | dans ses conversations, dans ses notes, dans ses con î 

dés et la chancellerie 
nonce en Bavière d 
toires. 

» Vu tel émoi se comprenait aisément. L'alUlsatï 'In 
Pape dérangeait les savants calculs ilonl, depuis dix ans, 
le but unique était d'isoler lu France. Celie-ci, grâce à 
l'intervention du Pape, se trouvait lout-a-coiip placée, 
devant l'Kurope conservatrice et chrétienne, sons un pa­
tronage qui valait à lui une alliance, et qui, en tout cas, 
la rendait possible. 

» Nulle part, la parole du Pape n'excita plus d'émotion 
qu'en Kussie ; personne n'en ressentit une impression 
pins profonde que le puissant souverain qui est en Kn-
rope l'arbitre de la paix ou de la guerre. 

» Ses intérêts et ses sympathies plaidaient depuis long­
temps auprès de lui la cause de la France, mais d'invin­
cibles préventions ou plutôt d'invincibles scrupules 
imposaient silence aux intérêts comme aux sympathies. 
Alexandre lit, quelles que fussent lescuiiveuaue.es de sa 
politique, n'entendait leur sacrilier aucune des obliga­
tions que lui créait son double rôle de représentant 4 » 
principe monarchique et de chef d'une nation chrétienne. 
« Je dois faire mon métier de roi ». disait le grand Fré­
déric. Alexandre III était bien résolu à n'oublier ni son 
métier de roi ni surtout sou devoir de chrétien, l u e en­
tente avouée avec une France gouvernée par des libres-
penseurs, et toujours prête a glisser sur la pente révolu­
tionnaire, ne lui paraissait conciliable ni avec l'un ni 
avec l'autre. 

> On croit volontiers que, chez les hommes d'F.tul et 
surtout chez les Souverains, les scrupules de conscience 
cèdent aisément devant les nécessités de là politique ; et 
de fait, l'histoire fournit aux sceptiques de nombreux et 
puissants arguments. 

» Cette fois, les sceptiques avaient tort. Alexandre III 
est un croyant : ses convictions religieuses dirigent à la 
fois sa vie et sa politique. Dans la sincérité de sa foi, il 
considère qu'en m pMMMe1 le souverain est inséparable 
du chrétien. 

» Jamais, sans doute, lu diplomatie dirigée par M. 
Jules Ferry ou M. de Freyciuet lie s'est beaucoup préoc­
cupée des scrupules de conscience de l'empereur Alexan­
dre. 

» Ces scrupules n'en sont pas moins profonds et sin­
cères, el pendant des années nos hommes d'F.tat, qui 
n'osent même pas prononcer le nom de Dieu, s'y sont 
heurtés sans s'en douter : ce sont eux qui longtemps 
ont déjoué leurs prévisions et rendu vains leurs efforts. 

» Qu'on juge refl»t que fit sur cette âme religieuse et 
droite l'attitude du Saint-Père. Cet effet fut d'autant plns-
vit qu'Alexandre III avait pour la personne de Léon XIII 
une plus haute vénération et pour ses talents une p l i s 
haute estime, Ouoi I le Pape romain osait parler avec une 
bienveillance paternelle de la nation ingrate et presque 
rebelle, dont la politique officielle avait pour devise : 
« Le cléricalisme, c'est l'ennemi I • Quoi 1 eu dépit de tant 
de griefs, malgré tant d'outrages, il demandait aux ca­
tholiques frauçais d'accepter, de reconnaître loyalement 
une forme de gouvernement dont l'avènement avait mar­
qué le triomphe de l'esprit sectaire ! 

» La France républicaine cessait donc d'être la grande 
suspecte ! Ses entraînements passés n'interdisaient donc 
pas l'espérance d'un retour àdes idées plus sages, à une 
politique plus conciliante. Puisque Léon XIII se rappro­
chait d'elle, puisqu'il consentait à lui faire crédit de sa 
confiance, c'est qu'il ne désespérait ni de ses sentiments 
ni de sa haute mission dans le monde. 

Ces pensées, se présentant d'elles-mêmes à un esprit 
disposé d'ailleurs i les accueillir, devaient vite dissiper 
les vieilles défiances. 

L'exemple partait de trop haut pour n'être pas déci­
sif. Il était, pour Alexandre III, sa caution devant sa 
conscience, devant son peuple, devant l'Europe. 

» Comment hésiter a faire pour la grandeur de la nu 
tiou russe ce que le Pape lui-même faisait pour la défen­
se de la Keligion -.' 

» Ou saura sans duute un jour le secret des communi­
cations qui oi.'t dû être échangées à cette époque entre 
Léon X1H et Alexandre 111; mais dès à présent, les dates 
parlent assez haut pour en tenir l ieu. 

» C'est à la fin de l'année 1890 que le cardinal Lavigc-
pronoucé son toast et le cardinal Rampolla écrit sa 

a la poursuivre i Vue parole de dégoiïl, prononce au 
Vatican, aurait trouvé aussitôt un écho à Saint-Péters-
boarg, et Cronstadt serait resté, dans l'histoire de notre 
politique extérieure, un épisode sans lendemain. *"* 

« Le gouvernement qui vient de goûter à Toulon les 
joies du patriotisme satisfait aura-t-il désormais plus de 
clairvoyance i 

» Saura-l-il être plus juste que le, public mal informé 
qui, pas une fois dans ces semaines de fête, n'a associé 
au nom d'Alexandre 111 celui de Léon NUI .' 

» Ses représentants, en consentant 1 autre jour à s'as­
seoir a la table du Conseil municipal d'où le eardiual-
archevèque de Paris était exclu,ont du ressentir iutérieu-
rieurement l'inepte ingratitude de ceux dont ils étaient 
les hôtes et paraissaient les complices. 

» Ne savaient-ils pas qu'une telle exclusion n'était pas 
simplement un manque d'égards ? 

» Celte condescendance à l'égard desradicaux seru-t-clle 
U derrière? 

» Souhaitons-le ; car il est grand temps que ceux qui 
nous gouvernent comprennent que la paix religieuse est 
la condition du bon renom de la France et la garantie de 
son influence au dehors. 

» Si la reconnaissance nesuflisait pus ù les convaincre, 
le patriotisme devrait au moins les éclairer: car l'axe de 
notre politique extérieure n'est pas seulement à, Saint-
Pétersbourg: il est surtout a Kome, dans le vieux palais 
qni est aujourd'hui le seul domaine du Pape Léon XIII. 

» J. Pioc. » 
.«e» 

I—A F E D E R A T I O N 
des sociétés alsaciennes lorraines de France 

n ô t r e . Il y a m o i n s de v i n g t a n s , la F r a n c e four­
n i s sa i t à la G r è c e pour p lus i eurs m i l l i o n s de ce t te 
d e n r é e . S o n i m p o r t a t i o n ac tue l l e n'est plus q u e de 
q u e l q u e s m i l l i e r s de f rancs . 

On p o u r r a i t c i t er d 'autres e x e m p l e s , m a i s ce lui -c i 
n e suffit- i l pas à d é m o n t r e r qu'i l y a u r g e n c e à m o ­
difier n o s procédés de fabr ica t ion p o u r une part ie 
dés m a r c h a n d i s e s des t inées à l ' é t r a n g e r ? C a r ce 
qui n o u s e s t a r r i v é pour le s u c r e p o u r r a i t a r r i v e r 
p o u r d 'autres choses . E t ce n'est pas a lors s eu l e ­
m e n t — et c'est là que l 'on v o u l a i t e n venir — le 
m a r c h é de la Grèce que n o t r e i g n o r a n c e o u n o t r e 
d é d a i n des beso ins et des g o û t s d 'autru i p o u r r a i t 
n o u s fa i re p e r d r e , c'est un m a r c h é b e a u c o u p plus 
cons idérab le , ce lui de s a u t r e s p o p u l a t i o n s g r e c q u e s 
a u s s i , t r o i s fois plus n o m b r e u s e s q u e ce l les d u r o y a u ­
m e qui p o u r r a i t s e fermer p o u r n o u s , car la ( ï i è c e 
d o n n e p o u r a ins i d ire le ton a u x c o n t r é e s où l e 
g r e c e s t par lé , c ' es t -à -d ire à la plus l a r g e i ar t i e 
d u bass in or ienta l de l a M é d i t c r r a n n é e . 

« Je bois aux députés présents et aussi aux absents 
qui sont à plaindre. » 

M. Randin termine en annonçant l'avènement prochain 
de la République sociale, dut-o'n faire une révolution. 

LES DÉPUTÉS SOCIALISTES 
A . C A F t M A X J X 

Paris, ix novembre. — Aujourd'hui a eu lieu au 
Salon des Familles », avenue de Saint-Mandé, le ban 

euet annuel de la Fédération des sociétés alsaciennes 
lorraines de France et des colonies. Ce banquet qui réu 
nissait quatre cents convives parmi lesquels les délégués 
des associations alsaciennes-lorraines des départements 

Le banquet 
Carmaux, l i uove.libre. — La salle du banquet est dé­

corée de guirlandes de buis et de faisceaux de drapeaux 
rouges ;beaucoup de curieux la visitent. 

M. Jaurès est arrivé tandis que MM. Raudin, Jourde, 
Guesde, Thierry, Cazes, Kouanet, Calviuliuc. Bepniale 
qui se sont arrêtés ù Albi, doivent arrivera 11 h. 1|9. 

Les autres députes socialistes retenus dans leurs cir 
conscriptions se sont excusés. 

Une délégation de Mazamet est arrivée, ainsi que M. 
et quatre représentants des sociétés de Sokols venus de I Evauzy, rédacteur de la Question sociale, de Bordeaux, 
Prague, MM. Fnelick Schindt Beaucliez, Kadéraweck et '< qui représente divers groupes socialistes de cette vi l le . 
Klépal, était présidé par M. Sansbu'uf, président de la l u e réunion publique aura lieu a 8 heures du soir. 
Fédération. Carmaux, l i novembre, midi.— Les députés socialistes 

Au dessert M. Sanstxruf a porté un toast à la France, annoncés, sauf -M. Calvinhac, viennent d'arriver. Ils ont 
mais à la France entière qui s'étend de la Manche aux été reçus à la gare par la municipalité et le comité d'or-
Pyrénées et du Ithiii à l'Océan.à la France telle que nous ganisation. Il n'y acu m cris, ni maiiifes allons, 
l'avons eue, telle que nous la voulons».Des acclamations ! Carmaux, Ii> novembre. -' heures. — Le banquet au 
ont accueilli ces paroles. . quel 300convives euviroii assistaient, a commeucé à midi 

M. René de Cuers plaide la cause des Alsaciens Lorrains i et demi, 
qui, déserteurs de l'année allemande, viennent s'engager j L'entrée des députes a ete saluée par les applaudisse-
dans l'armée française, et qui, leur service fini, ne peu-j nieuts des assistants. Le muire, M. Culvignae. présidait, 
vent être rapatriés et pour lesquels le gouvernement ne | ayant à sa droite M. Ilugueinn, président de la Fédération 
fait rien i du Tarn, de l'Hérault et de l'Avevron ; à sa gauche, MM. 

M. ProêliCk, délégué des Sokols. donne rendez-vous ; Haudiu et Jaurès: en face, M. Sodlié, maire de Roziéres. 
aux Alsacieus-Lorraius dans Strasbourg reconquise. Ces J ancien candidat socialiste à la depnlation. 
paroles soulèvent des applaudissements enthousiastes, i Lu Musique Municipale pii était dans la cour a joue la 

Très applaudi également M. Sclimidt Beaucliez, autre : Marseillaise. 
délégué des Sokols. qui, dans un toast éloquent, dit q u e ' Derrière le président était place un trophée de trois 
la paix, garantie par l'alliance franco-russe, ne sera dé- drapeaux, un noirel deux rouges, avec ces inscriptions : 
fiuiti veinent assurée et acceptée que lorsque la France! « Honneur aux martyrs de l'ourmios. — JOMBMjf I huit 
aura réglé ses comptes avec les Prussiens et la Bohême I heures. » 
avec les Allemands d'Autriche.) I Le service était fait par trente femmes ou jeunes biles 

Enlin. M. N'iesen. secrétaire général d e l à Fédération • et le menu comprenait : polage. bouilli, viandes froides, 
rend un hommage ému aux Alsaciens-Lorrains morlspour I civet de lièvre et ilimle rôtie. 
la France. 

Après le banquet a eu lieu un concert très réussi. 

joueurs de la triplice. 
» Tandis qu'en France la presse conservatrice s'eilor-

çuit de rapetisser celte manifestation si imprévue, les 
politiques avisés de tonte l'Europe en mesuraient aus­
sitôt la gravit» et les conséquences. Pour eux, le cardinal 
n'était que le porte parole d'un souverain, il esl vrai 
sans Etats, sans armée, presque sans asile, mais dont la 

f iu.ssauce morale était aussi grande que la pénurie ma-
érielle. 

» L'entrée en scène de ce souverain dépossédé faisait a 
la France une situation toute nouvelle; et la situation de 
la France ne pouvait être modifiée, sans que celle de 
l'Europe le fût du même coup. 

» Pas un gouvernement ne se inéprit sur la grandeur 
de l'événement; le nôtre fut peut-être le seul à ue rien 
comprendre et à ne rien prévoir. 

» La lettre du cardinal Rampolla, confirmation du toast 
d'Alger, vint bientôt dissiper les dernières équivoques et 
justifier les préoccupations des chancelleries. 

nicalions diplomatiques, a revendiqué l'inspiration de 
l'un et de l'autre et défini avec la plus ferme précision 
l'attitude qu'il entendait garder v i s a vis île la France.Or, 
au mois d'août de celte même aimée i&'JI, Alexandre III, 
prenant l'initiative la plus imprévue el la plus hardie, 
appelait à Cronstadt notre escadre, écoutait debout la 
Marseillaise et prononçait les premières paroles de sym­
pathie que les oreilles françaises eussent entendues'de­
puis l'année terrible. 

» Cette grande scène, aujourd'hui historique,est bleu, 
quoiqu'on afl'ecte de l'oublier, la conséquence et la vic­
toire de la politique pontificale. Léon MU n'avait pas 
réussi, quoi qu'il eût voulu et tenté, à détourner de la 
France les périls d'une triple coalition. En revanche, il a 
eu le bonheur inespéré d'attirer à la France, par la senle 
force de son exemple, une amitié qui est pour elle une 
sauvegarde. Grâce à lui, la fille aînée de l'Eglise qui, en 
dépit de tout, tient ta première place dans son coeur,n'est 
plus seule dans le monde en face de ses adversaires 
coalisés 

Tout le monde sait le rude assaut que le Saint-Père » Depuis Cronstadt, la politique française, vascillaute 
eut à soutenir contre ceux des catholiques français que et bien souvent aveugle, a failli, à plus d'une reprise, 
la nouvelle orientation de sa politique déconcertait ou compromettre un succès qui, du reste, n'était pas son 
blessait. Ce qu'on sait moins, c'est l'ardeur des efforts œuvre. Que de fois l'empereur de Russie, froissé d'écarts 
tentes par la triple alliance pour l'y faire renoucer. Dans sans excuse, n'a-t-il pas dû tourner les yeux du côté dn 
notre pays, rm on lit peu les journaux étrangers, on ne Vatican pour raffermir sa confiance ébranlée ! 
sut guère a quel diapason était monte le ton de la polé- » Ou en serait aujourd'hui l'entente franco-russe si, 
niiqne dans la presse allemande et italienne. Pendant plu- après certaines recrudescences de haine religieuse, cer-
leurs semaines, elle jeta les hauts cris dans l'espoir d'in- laines harangues ministérielles, ccrlams ordres du jour 

ider le vieux Pontife. La disgrâce du cardinal Ram- provocants, certains incidents humiliants de nos débats 
polla était réclamée connue une satisfaction nécessaire t arlemenlaires, le Pape, désenchanté d'une entreprise si 
Eu même temps, M. Crispi redoublait de mauvais pr'icé leine d'amertume et peut-être de déceptions, eût renoncé 

LE COMMERCE U \ \ ( VIS O GRÈCE 
-— N o u s e x t r a y o n s d 'un r a p p o r t de M . le p r é ­

s i d e n t de l a c h a m b r e de c o m m e r c e f r a n ç a i s e d'A­
t h è n e s le p a s s a g e s u i v a n t re la t i f a u x c o n d i t i o n s a c ­
tue l l e s d u c o m m e r c e f r a n ç a i s e n G r è c e . 

On d i r a i t q u e la f a b r i c a t i o n f r a n ç a i s e a de l a 
r é p u g n a n c e à modi f i er s e s p r o c é d é s p o u r s e confor­
m e r a u x g o û t s d e s p o p u l a t i o n s d o n t e l l e so l l i c i t e 
p o u r t a n t l a c l i e n t è l e . C e f a i t q u e d 'autres o n t re ­
m a r q u é a v a n t o u e n m ê m e t e m p s q u e n o u s c o n s t i ­
t u e u n e c a u s e rée l le d ' infér ior i té a u p o i n t de v u e 
d u d é v e l o p p e m e n t des a l f a i r e s . Il n'est p a s d o u t e u x 
q u e l ' indus tr i e f r a n ç a i s e a u r a i t i n t é r ê t — el le q u e 
l'on i m i t e t a n t — à i m i t e r en ce la les indus tr i e s 
r i v a l e s qui s ' enqu ièrent de s m o y e n s d 'ac t iver le 
p l a c e m e n t d e l eurs p r o d u i t s . Cel le-c i ne se b o r n e n t 
p a s à f a b r i q u e r d e s ar t i c l e s d a n s l e g o ù t — qui n'est 
p a s t o u j o u r s le b o n , m a i s q u i e s t t o u j o u r s le p lus 
a v a n t a g e u x — d u c o n s o m m a t e u r ; e l le font m ê m e 
d 'adro i t e s i m i t a t i o n s qui o n t le p lus de déb i t . 

(J'on n'ai l le p a s o b j e c t e r q u ' u n p e t i t m a r c h é 
c o m m e celui de la G r è c e , n e v a u t p a s la pe ine 
d'être c o n s e r v é a u x p r i x de s sacr i f ices q u ' i m p o s e ­
r a i e n t q u e l q u e s c h a n g e m e n t s d a n s n o s procédés de 
f a b r i c a t i o n . N o u s n e p l a ç o n s p lus en G r è c e , il e s t 
v r a i , que p o u r un peu plus de d i x m i l l i o n s de m a r ­
c h a n d i s e s , m a i s n o u s e n p l a c e r i o n s c e r t a i n e m e n t 
d a v a n t a g e e n m o n t r a n t u n peu plus d ' e m p r e s s e m e n t 
d a n s le sens q u e l 'on v i e n t d ' ind iquer . 

N o u s p o u r r i o n s , t o u t a u m o i n s , c o n s e r v e r la s i ­
t u a t i o n ac tue l l e a v e c l 'espoir de la v o i r s ' a m é l i o r e r 
à m e s u r e q u e s ' a m é l i o r e r a le c o m m e r c e e x t é r i e u r de 
la G r è c e . C'est p o u r ne pas a v o i r v o u l u a p p o r t e r 
a u c u n c h a n g e m e n t d a n s l e ra f f inage d u s u c r e q u 
l e s u c r e a u t r i c h i e n s 'est e m p a r é peu à peu d u m a r ­
c h é h e l l é n i q u e , d'où il a c o m p l è t e m e n t e x c l u le 

Au dessert, les convives entonnent la Carmuantlt de 
Carmaux. 

M. CaiVignac prenant alors la parole explique que ce 
banquet d'aujourd'hui avait pour but de fêter le tiioiapbc 
des socialistes aux élections. Il nomme les députés qui 
se sont excusés, Millerand, Groiisset, Goblel, etc., puis il 
félicite les organisateurs du banquet et boit a l'union 
socialiste de la France entière el au triomphe des socia­
listes aux élections. 

11 termine par le cri de : Vive la République sociale. 
La musique joue la Carmaunole et esl applaudie. 
Après le maire, il. Jaurès remercie Carmaux et ajoute: 

« L'union socialiste est faite; là, où elle n'a pas triomphé 
comme à Alby et à Mazamet, elle s'est, du moins, affir­
mée hautement. On vent confiner les députés socialistes 
dans lours circonscriptions. On prépare contre eux une 
loi dans ce bat. Nous n'en aurons pas moins répandu 
l'idée socialiste en France et dans l'univers.» 

A son tour M. Ronanet se lève et s'écrie : 
« Je bois à Carmaux. à ses luttes, a sa victoire. Je bois 

aux idées de révolte d'ici oit l'on s'est affranchi, de là-
bas où l'on va s'affranchir. 

» Je remercie les travailleurs de Carmaux d'avoir élé 
les pre mers de la révolution sociale. 

» A Carmaux) A Jaurès ! A l'affranchissement de la 
montagne noire! » 

Discours de M. Jules Guesde 
M. Jules Guesde prononce ensuite les paroles sui­

vantes : 
« En avril 1892, nous n'étions que de la vulgaire 

poussière humaine sur laquelle marchaient les exploi­
teurs politiques et économiques. Depuis, nous avons ga­
gné du terrain. Nous avonss fait brèche dans la forteresse 
gouvernementale. 

» Carmaux, eu élisant Jaurès, a donné le signal de la 
révolution, poursuivieet réalisée. Ce qui nous manquait, 
en effet, c'était les populations agricoles.Carmaux nous 
les a amenées. 

» Le divorce entre l'usine et la campagne a cessé. Le 
bulletin de vote a fait cette œuvre. Je salue l'ère nou­
velle dans l'électeur et dans l'élu qui pourra dire à la 
Chambre ; « L'union est faite aujourd'hui entre l'ouvrier 
et le paysan. » 

Discours de M. Baudln 
M. Raudin se lève ensuite. Il est salué par les applau­

dissements de l'assistance. 
« J'aurais voulu, dit il , vous laisser sous l'impression 

des dernières paroles de Guesde; mais je veux porter un 
toast aux 3.000 mineurs de Carmaux et à leurs vaillantes 
femmes quiont conduit leurs maris à la victoire. 

Le monument d'Issy-les-Moulineaux 
Paris. I t novembre. — Aujourd'hui, ù deux heures de 

l'après-midi,a eu lieu l'inauguration du monument élevé, 
dans le cimetière d'fssv-les'Moulineaux. à la mémoire des 
soldats morlspour la'patrie en 1870-1871 sur le territoire 
de cette commune. 

Le cortège s'est formé à une heure el demie, sur la 
place de lu Mairie. Il était composé de nombreuses délé­
gations parmi lesquelles on remarquait l'Association des 
des ancieus combattants de Gravelotte, les Prévovaiits 
de l'avenir, IT'iiiou républicaine d'Issv-les-Moulinêaux. 
les sociétés de secours mutuels d'Issy et de Javel, la so­
ciété de gymnastique des Volontaires d'Issy, 

Le cortège était précédé par les pompiers de la cam-
mune et la fanfare le Réveil du 19e arrondissement. 
Parmi les personnes présentes se trouvaient M. Poubelle, 
préfet de la Seine, délègue spécialement par M. le .Minis­
tre de l'intérieur pour présider la cérémonie. M. Iliinibert 
président dn Conseil municipal de Paris: M Païenne, pré­
sident da Conseil général de la Seine; M. Gervais, con­
seiller général du canton deVanves. Le cortège, flanqué 
par un bataillon du l o i e de ligne, avec musique et dra­
peau, s'est dirigé vers le cimetière par la Grande'Rue, la 
rue du Château, la rue du Fort et la rue des Monts. 

Dressé sous la direction et sur les plans de M.Drouard, 
architecte, professeur aux Arts décoratifs, le monument 
affecte la forme d'une pyramide en pierre de .1 m i o d e 
haut sur nue base de i ni. ML 

Sur chaque face se trouve un fronton sur lequel est 
gravée une couronne. Sur la face antérieure est appli-
quée une grande palme en bronze au-dessous de laquelle 
ou lit, gravée en lettres d'or, l'inscription suivante : 
MO.MME.XT ÉLEVÉ PAR LA tMUWBMM Ll'lSSY-LES-SIOl'Ll.NEAl X. 

LE 1 2 NOVEMBRE 189.1 
AL'X SOLDATS MORTS l'OL'R LA PATRIE EN 1 8 7 0 - 1 8 7 1 

LA PATRIE RECONNAISSANTE 

M. Chariot, maire de la commune, a prononcé un dis­
cours, dans lequel il a glorifié la mémoire des vaillants 
qui reposent dans ce cimetière et a terminé en exprimant 
la consolation qu'ont les habitants d'Issv en pensant que 
pas un des défenseurs de la pairie moi is sous les murs 
de leur commune n'aura été délaissé. 

M. Poubelle, préfet de la Seine, a pris ensuite la pu-
rôle. 

M. Poubelle a commencé son discours en remerciant le 
maire et le conseil municipal d'Iwyqni onteu l'initiative 
de cette commémoration patriotique. 

• Le gouvernement de la République, qui considère 
l'œuvre des tombes militaires comme une œuvre natio­
nale, qui s'en réserve la haute direction et se fait un 
devoir d'en assumer les charges, accepte avec gratitude 
la collaboration des municipalités désireuses" de faire 
acte de patriotisme, en é l e \ a n t s u r la tombe de nos sol­
dats un monument digue de leur dévouement et de notre 
reconnaissance. •* 

Après avoir dit que le président du conseil, l'armée fet 
le Conseil général de la Seine s'associent à cette c é ­
rémonie couiuiéuiorative. le préfet coutume eu ces 
tenues : 

« Vingt-trois ans bientôt se sont écoulés depuis les 
luttes sanglantes et trop inégales dont celte région a été 
le théâtre. De nouvelles redoutes ont été construites qui 
assurent mieux la défense de ce colé de Paris et éloi­
gnent désormais de vos foyers les coups les plus directs 
de la guerre : mais les souvenirs de la résistance opposée 
à l'envahisseur sont encore présents et ils expliquent le 
pieux souci que vous avez eu de per[iéluer la mémoire 
des dévouements dont ee< lieux sont restés pour ainsi 
dire les témoins. 

» A Chatillon, à Issy ont. en elïet, été portés les pre­
miers et les derniers coups de l'attaque et de la défense 
de Paris. * 

» Si l'oecuoaliou de Chàlilton n'a pas été pré'.enue si 
1 armée d'investissement, en fortifiant les hauteurs dé 
Meudjrt, de Clainart et de Chatillon a pu commander les 
forts du sud et toute la rive gauche de la Seine il faut 
reconnaître que sa furieuse canonnade n'a point eu I*. 
résultai qu'elle en attendait. 

• En vain, Issy, Vanves, Moutrouge ont ils été dii S 
au ±7 janvier, écrases sous une pluie de projectile*' au 
point que le 18 janvier on a tiré sur eux jusquà i t o c o n n s 
i l heure: aucun de ces forts n'a été ah.inuonim par s i s 
défenseurs et. jusqu'à-la lin, l'assiégeant n a point Ôrr. 
possible de tenter l'assaut d'aucun d e u x 

• C'est aussi en vain que toute la rive gauche de Paris 
fut soumise du S au Î7 janvier aux rigueurs d'un bom­
bardement qui, négligeant de parti pris les défenseurs dé 
feeus.fs' •' * " t i e r * ' ' a d l ' e s s e d e s l 'abitànt"iUoft 

Après avoir rendu hommage à l'esprit de sacrifice, de 
la population, a la valeur des marins qui, eux a i s s i 
concoururent à la défense de Paris, M. Poubelle dit • ' 

« Entre peuples qui ont un même sentiment de l'hon­
neur, la guerre vaillamment soutenue de part et d'autre-
crée parfois uue estime réciproque et une sorte de svn i j 
pathie virile qui peut devenir lo gage d'une amitié e t 
d une union durables. « m u e e t 

» Je n'eu veux pour preuve que ce télégramme oui 
m a ete adresse ces jours ci par M. le contre°amirai La-
vrof, préfet de Sebastopol : " 

• " ^ i 3 n , o v e , » h r e , anniversaire de la M a d.w& niorts an 
cimetière français,ont été chantés messe et t^pi-o/unàts-
des couronnes ollertes - par les dames de SébastonoJI — 
par les vétérans présents de la campagne de CriméiT eu 
réponse i celle déposée au ciroetière russe eu 1892' xLr 
les anciens combattants d»s armées de terre et de mer 
par les citoyens de Sebastopol et par beaucoup d'autres 
ont ete déposées sur les tombes glorieuses "<""«=-, 

» Cette manifestation spontanée envers les morts r A . 
te les seulinieuls damitio, de vive sympathie r ^ r , j 

Les d é c l a r a t i o n s de l oca t ions 
Paris. 1:1 novembre. — Pour faciliter les déclarations de 

locations verbales, outre les modèles déposés dans les 
mairies par l'enregistrement, le ministre des finances a 
décidé que les percepteurs en tournée ou en résidence fixe, 
devront à l'avenir recevoir ces déclarations. 

Gui l laume n e t l 'Alsace Lorraine 
Berlin, 13 novembre. — Depuis que l'empereur est re­

venu d'Alsace-Lorraine tous les rapports du ministère du 
Richsiand qui parviennent à la chancellerie, bureau de 
M. Kayser, qui représente le Reichslaud auprès de la 
chancellerie sont communiqués au souverain. 

C'est par ordre qu'on agit ainsi. Guillaume 11 ayant dé­
claré que « dorénavant c'est lui qui surveillerait les affai­
res de ce pays. • 

Il est donc certain que les destinées du régi me actuel 
que subit le pays d'empire ne tarderont pas à être modi­
fiées. L'empereur a déjà donné des Instructions spéciales 
pour réformer certaines lois, en attendant la revision de 
fa constitution el le-même. 

Celle-ci. toutefois, ne sera modifiée que lorsque te 
prince de llobenlohe. statthalter actuel, quittera son 
poste, ce qui ne peut plus tarder, étant donné l'âge 
avancé du prince, 

Le n o u v e a u m i n i s t è r e Autr i ch i en 

Vienne, I t novembre. — Le Journal officiel publie uue 
lettre autographe de i'empereur.par laquelle lefsouverain 
accepte la démission du comte"raaffe,confie la présidence 
du conseil au prince de WiudischgraeU el nomme, con­
formément aux propositions, de ce dernier, les ministres 
suivants : 

liilêrwur. M. de Bacquehem; commerce, le comte de 
Wurmbrandt; Instruction publique, M. Madeiski;finances. 
M. de Plener: jusUce, le comte Schoenborn: défense uatio 
nale, le comte Welsersheimb; agriculture, le comte 
Fallyeubayn: M. de Jaworski, ministre sans portefeuille. 

t e s membres du nouveau cabinet ont prêté aujour­
d'hui le serment à l'empereur qui les a ensuite reçus sé­
parément, 

Le suuverain a fait, celle après-midi, une visite à M. 
le comte Taaffe, ex-président du conseil, avec lequel U, 
s'est entretenu pendant une demi-heure. 

Le fremdenbiatt, la Presse et le H'MH«>' raabtutl con­
sacrent aujourd'hui des articles très elogieux an comte 
Taatle. En revanche, îa iVf«e f'reie Presu, [$ ikitt^h-
Zeitunç. ts\ le }(eues Wietier Tagblatt expriment franche­
ment la joie que leur cause le départ du comte, 

L a « a i r e de MeliU*, 

l e ^ i k c o m i ^ U . - 1 . ^ ~ A * 'télégraphie de Mélilla que 
nu ohù- - - W U 1 -." la cavalerie kabyle a été tué par 
j5j» vvui»- ^pajdx,! o D dit que sa mort a produit un grand 
uccouragemeutchez l'ennemi. I n grand nombre de ban­
des arabes regagnent la haute montagne, au delà de Is 
poi lée du tir des canons de la place. Aujourd'hui quel­
ques petits groupes de tirailleurs maures répondent par 
une faible fusillade à la canonnade des forts avancés . 

L'infant Antonio d'Orléans, fils du défunt duc de Mont-
pensier, a obtenu de rejoindre le quartier général de 
Melilla. Il partira demain. 

Le vapeur Sevilta est entré dans le port de Malaga. Il 
arrivait de la cote d'Afrique et avait visité toutes les pos­
sessions espagnoles où un grand calme régnait hier. Ce 
vapeur n'apportait pas de pli du général Macias. Il don­
nait la nouvelle su ivante: 
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Dernière Heure 
)e nos correspondants particuliers, 

et par FIL SPhCJAL) 

L e s t trèves de m i n e u r s d a n s l e P a s - d s C a l a i s 
• t la a j o s v e r n e m e s t 

Paris, 13 novembre. — MM. Basly el Laineudiii se sont 
rendus ce matin chez le président du Conseil pour lui 
demander de rapporter le décret quiconvoque les mineurs 
du Pas-de-Calais en vue de nommer leurs délégués mi­
neurs. 

Le décret ayant des textes de loi portant que seuls les 
mineurs qui ont ligure sur l'état de paie avant la signa­
ture de ce bécret, c'est-à-dire avant le 3 novembre, pour­
ront seuls prendre part aux élections. 

Alors leur nombre sera peu considérable car, à cette 
date, plus de la moitié des mineurs du Pas-de-Calais était 
en grève. 

M, Dupuy a repoussé la demande de MM. tjasly el La 
mendin. Ceux-ci poseront une question au président du 
Couseil à ce sujet, soit au cours d» l'interpellation que 
nous avons annoncée sur les grèves du Nord, soit immé­
diatement après l'interpellation sur la politique géné­
rale 

L>a d i v u l g a t i o n d u r a p p o r t 
d u u r o o u r s a r c e n t r a l Cbenest 

Paris, 13 novembre. — 11 est des a présent certain 
qu'au cours de l'interpellation sur les grèves du Pas-de-
Calais, il sera fait allusion l i a divulgation du rapport 
de M. Cbenest, procureur général à Douai. Un demandera 
au gouvernement des explications i ce sujet. 

L a suoees s ion de M#rr Laviarerie 

Extrait d'une interview de Mgr Dusserre, publiée par 
le (.'«((lois : 

« — Nous nous sommes mis quatre, npps dit-il en 
souriant, pour succéder au cardinal Lavigerie. Je le rem­
place comme archevêque d'Alger ; Mgr Combes, comme 
archevêque de Carthage ; Mgr Toulotte, comme vicaire 

postuliijue du Sahara . et Mgr Livinhae, comme su-
Sérieur général des Pères Blancs et directeur des missions 

'Afrique 
» Ainsi donc la succession du cardinal Lavigerie com-

frend deux archevêchés: celui d'Alger et celui de Car 
liage. 

» L'archevêché d'Alger est régi par la loi qui tixe.pour 
la France, les rapports officiels entre Ir.glise et l'Etai. 
Mars pour ce qui1 concerné l'archevêché de Carthage, la 
tun i s i e est simple pays de protectorat. 

» Il est impossible au gouvernement français de se 
désintérer— 
qu'elle a 
ces lujutaïus régions' 

iSS, '£ !" néçVsité de régler diplomaliquenienl,p»r ï £ 
accdtd entre le Saint-Siège et notre pays, la situation de 
I archevêché de Carthage, auquel est attaché le titre de 
primat d'Afrioue. HV 

* — Connaisse* vous, Monseigneur, le texta de cette 
convention diplomatique ? 

» — Je n'en connais encore que les grandes lignes. 
Avant que Mgr Courbes ait quitté Carthage, je lui ai écrit 

t impossible au gouvernement français 
îsser de |a que»li«fi religieuse, en Tuulsï 
snntimemeflt liée â'l'irrtltlepte deTa'fr 

k parce 
rance en 

pour le prier de médi l i erace sujet. Il m'a répondu qu'il 
me verrait à Paris et me mettrait alors au courant de 
l'affaire dans tous ses détails. 
« En tous cas il est certain que l'archevêque de Car­

thage sera nommé, dorénavant, directement par le Pape, 
après entente préalable avec le gouvernement fran­
çais. 

» Les sentiments de Léon XIII pour la France sont bien 
connus, non seulement chez nous, mais à l'étranger. 

U n e pré face d u c o m t e de P a r i s 
M. le comte de Paris, publiera cel le semaine uneélude 

sur le « Droit d'association ». Voici la préface de cette 
étude, que publie le Soleil : 

« Depuis mon premier exi l , les conditions de ma vie 
ont complètement changé. Lorsqne le représentant d'une 
cause réside à l'étranger, les rapports constants avec un 

fiarti nombreux et fortement organisé absorbi nt une no-
able partie de son temps. 

» Il s'y complaît: c'est le lien moral qui le rattache à 
la patrie absente. Il lui reste cependant quelques loi­
sirs. 

» En renrepaflt, dès mon arrivée en Angleterre mes 
études snr les Trades Unions, j'ai éprouvé un mélancoli­
que plaisir. 11 m'a semblé que je me rajeunissais ainsi 
d'un quart de siècle. 

» Aujourd'hui, comme eu 1868, une commission royale 
poursuit une grande enquête sur 'es conditions du travail 
et la situation des travailleurs en Angleterre, récoltant 
-ou» forme de dépositions et d'interrogatoires une abon­
dante moisson de documents. 

» Malheureusement, son oeuvre est eucore loin d'être 
achevée: il faut attendre ses propres conclusions pour 
apprécier avec impartialité et eu pleine connaissance dé 
cause ces documents de valeurs très diverses. 

» Cependant, l'élude que j'ai pu faire vie cenx qui ont 
déjà été publiés a coiiiirmé daus mon esprit une double 
conviction qu'aucun incident nouveau ne pourra,je crois, 
modifier. 

» Je suis plus que jamais persuadé que la Prance a be­
soin d'une hemne Joj, rédigée en'dehors de tout esprit de. 
parti, et garantissant à tous les citoyens, dans le sens le 
pluj large, la liberté d'association, 

» Et je snis convaincu que, malgré bien des fautes et 
bien (les. e|r«uja, la manière dont les Trades-I nions ont 
fait usage de celle liberté fournit un puissant argument 
en sa faveur. 

» Cette double pensée a inspiré le travail que j'offre ici 
i tous les esprits sincères et non prévenus. 

» J'espère les convaincre et, en attendant des temps 
meilleurs, rendre ainsi service à mon pires."» 

8ui l a front ière d e s Alpes 

Annecy, \3 novembre. — Le» chasseurs alpins, qui 
étaient e n t o n n é s i L'banpiuuy et i ÂologuM. sont reutw* 
a Annecy et à Alberville, à cause de la, sapjau rtexi 
qui approche. Lp détaçbe,men,l, (.aiui*i«* **— 
,|e soldais seuletpfcpl: ,B U 8 " i t .. . .uequar 
ùaisepànVlllivar ' s r - - " -•• ordres d'un lieu 
" l i — ' ' - —us îa montagne. 

"«-fu'a la visite du général Voisin, le nouveau gouver 
neur de Lyon et commandant du l i e corps, on parle cou-
raniment de nouvelles constructions à élever sur l'extrê­
me frontière. Lorsque les beaux jours seront revenus, en 
mars ou en avril, on commencera les travaux d'nn fort A 
proximité de celui du Truc, qu'un officier supérieur 
de l'état-major général est venu visiter ces jours der­
niers. 

use 
quarantaine 

l'un lieutenant, 

Ce matin, un soldat régulier du sultan s'est nréseï 
. devant la place avec un drape.u parlemeutaire.Heconmi 

parles grand gardes, il duciara venir demander odiciel-
lement une trêve de huit jours. Le générai Macias refusa 
si on ne lui livrait pas d'otages. " " • 

pla^oCe\n?VsDc'a1iere!8CO'nn,e'lCePa d e ' " a i n ' p a r l e s f o r t "' f a 

La nouvelle lettre du Sullau au gouvernement espa-nol 
produit un grand ellet sur l'opinion. H»swi 

M. de B r a s s a 
Loauge, 13 octobre. — M. de Brazza est arrivé à n ™ . 

zay.lle depuis bientôt un mois. y „ e va faire le chef do là 
^ o n r n l ^ ^ V a ' " 4 L o a n s ° , f ' " centrer en France ou 
" ' • a , ™ * n l é l ' e U r a V e C , a > • • " " • Mouleil ? Nul n i 

Les1 membres de la commission cliaroée de délimiter la 
frontière de l'enclave portugaise de Cabinda ù ter" 
tStÙZF lraVim*' Les t>U"3 "l «•ar tes "èroV é ta l"* 

L ' a m b a s s a d e u r d'Ital ie A Londres 

Itonie, 13 novembre .— Le Secolo se demand» si on 
laissera à Londres le comte Tornielli au lieu vie, le ran 
peler d un poste qu'il ne sail pas occuper avec dioniM 
et convenance. « Si le comte Tornielli. ajoute le Serein 
est réactionnaire et fanatique de la Triplice, qu'il rentra 
dans la vie privée. » asjsrsi renira 

Dèaaccard d a n s l e cab ine t i ta l i en 
Kome, 13 novembre.— Dans quelques cercles parlsmen. 

ta.res ou assure que M. Brin ne serait pas eu Afrhi i 
accord avec ses collègues et voudrait provoquer a a ? c r i s e 
ministérielle avant la réouverture de la CUai.br> o n 
S I r»" l a ,Trf r , , u e c.e , , r u i t ""'corde avec r-e n '£ rït t» 
Gazetaitet Popolo de Turin, qui passe, pour être r i i v a n a 
du miuislre des affaires étrangères, orvjane 

U u e a t t a q u e de b a n d t v , contre M. di R a d i a i 
Kome, i.î novembre. nos *—-»•-- , , „ . . . , „ . . 

^ ^ ^ ^ ^ - " ^ ^ ^ ^ ^ 
l'es coups de feu ont été lires el le cocker de I>«T ,. i 

nistre a et* grièvement blessé êx-nu-
M. Di Hndini n'a pas é|é atteint. 

T^ l -XaBTTPar^ . TT-sr 

n ' I c . T ; T L B Î ^ S ^ ^ ^ ^ S i Î ï r a , ^ 
décision daus le procès iutentéà Mme 1-aule Minek rvuîr 
outrages euvers les gendarmes. ^ 

.? e ? ' •<Î!1 d , ' a b o 'd que la réunion que voulait organi­
ser Paule.Minck à Bauvin n'a pu être considérée œ m " e 
une reunion privée, que si elle eût été faite.elle aura" " u 
tout le caractère d e l à reunion publique pour laquelle 
une déclaration est indispensable: que dès lors le een-
daruie Broutin n'a pas outrepassé ses droits en «•oi.r.v. 
sauta la formation de cette réunion. 

D'autre part, le tribunal prend pour coustanle et ejtscla 
la version du gendarme rapportant les propos outra­
geants dont il a été l'objet. 

Mme Paule MincK loiuhe sous lapplicaliou de la loi 
e l est condamné* à six jours d'emprisonnement. 

lescuiiveuaue.es
CUai.br

